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BEAUDET, Pierre, SCHAFER, Jessica et HASLAM, 
Paul (dir.) (2008) Introduction au développe-
ment international. Ottawa, Les Presses de 
l’Université d’Ottawa, 520 p. (ISBN 978-2-7603-
0686-8)

Ce recueil de 25 chapitres, si l’on compte 
l’introduction et l’épilogue de Samir Amin, 
constitue la version française d’un recueil 
paru en anglais sous le titre Introduction to 

international development: approaches, ac-

tors, and issues, et dont la publication a été 
dirigée par les trois mêmes personnes, dans 
un ordre différent (Haslam et al., 2009). À 
travers l’expérience de chercheurs provenant 
d’horizons variés et de spécialistes des ques-
tions de développement, Beaudet, Schafer et 
Haslam veulent présenter à des étudiants de 
premier cycle universitaire le développement 
international sous toutes ses coutures, pour 
un bilan, – avouons-le d’emblée – mitigé ; on 
y trouve du très bon et de l’excellent, mais 
aussi l’inverse.

Il m’apparaît impossible de passer sous silence 
mon sentiment ambivalent après la lecture de 
cet ouvrage. Certains chapitres comportent 
de nombreuses affirmations vagues, sans 
fondement, ou parfois même des faussetés 
(comme cette idée que la Chine se présente 
« comme une proposition pour rééquilibrer 

cette mondialisation, la rendre plus équi-
table » – Beaudet, p. 97) ou des maladresses 
gênantes (Singapour toujours placé dans les 
pays en développement – Haslam, p. 179), 
qui peuvent rendre malaisée leur utilisation 
en classe. Plusieurs chapitres, souvent les 
mêmes, comptent aussi des traductions mala-
droites et, pour certains, dans une publication 
qui se veut sérieuse, une quantité inacceptable 
d’erreurs de frappe, d’orthographe, de syntaxe 
ou de ton inapproprié (plus d’une dizaine 
d’endroits dans les quatre premières pages de 
l’introduction) : une recension rapide a permis 
d’en identifi er dans plus de 80 des pages du 
recueil, souvent plus d’une par page. De plus, 
la cartographie est carrément défi ciente, les 
quelques cartes utilisées étant à peu près illi-
sibles (p. 31, 91, 123, 398 en particulier). Enfi n, 
l’ensemble souffre un peu (beaucoup) du fait 
que la première partie, à l’exception des ex-
cellents chapitres III (Klein) et IV (Martinez), 
ne construit pas vraiment le contexte pourtant 
annoncé et sur lequel tout l’ouvrage aurait 
pu reposer. En particulier, l’introduction est 
pleine de confusions (le développement équi-
vaut à la croissance économique, p. 8 ; mais 
l’inverse est affi rmé aux p. 6 et 9) résultant 
souvent d’une imprécision dans la manière 
d’attribuer les idées aux auteurs, ou de se les 
approprier. La lecture du chapitre laisse le lec-
teur francophone bouche bée par l’utilisation 
du futur proche (langage parlé) sur un ton qui, 
même s’il est candide, reste beaucoup trop 
journalistique, presque amateur, ce qui nuit 
à la mise en valeur des chapitres thématiques 
– plusieurs excellents – qui suivent, quand il 
ne l’induit pas en erreur, dans un texte visant 
un public universitaire (« vous allez découvrir, 
[…] remarquer, […]  admirer, […] voir, […] », 
etc. (p. 2) ; le chercheur reste aussi pantois 
pour qui veut démêler la terminologie du 
développement, et l’étudiant voyageur se 
voit incrédule devant des affi rmations sau-
grenues comme « vous allez comprendre la 
polarisation de notre monde : d’un côté, des 
privilégiés qui vivent bien et qui peuvent exer-
cer des choix ; et de l’autre, des défavorisés 
qui n’ont que très peu de contrôle sur leur 
vie » (p. 3). La moindre expérience de terrain 
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en Europe, en Asie, en Afrique, en Amérique 
latine, ou même chez nous au Québec ou 
au Canada, démontre exactement que cette 
polarisation n’existe pas et que notre monde 
se présente d’une manière beaucoup plus 
nuancée que cela, « à géographies variables » 
pour paraphraser l’ancien président du Brésil, 
Fernando Henrique Cardoso, ce que plusieurs 
des auteurs du recueil s’attachent d’ailleurs à 
bien démontrer individuellement.

Dans la partie I sur les théories et approches 
du développement international, les chapitres 
de Klein (développement local) et Martinez 
(sexe et développement) décrivent respecti-
vement, d’une part, comment les approches 
de développement local ont émergé pour 
donner davantage de poids aux acteurs et 
aux collectivités locales dans la défi nition de 
leur propre devenir et, d’autre part, comment 
les questions du sexe, femmes-hommes, ont 
infi ltré l’agenda développementaliste à partir 
des années 1970 pour s’y construire une niche 
à part entière. Parmi les leçons à retenir, selon 
Martinez, il y a le fait qu’« aucune action de 
développement ne soit neutre quant à ses 
effets sur les rapports de pouvoir entre les 
femmes et les hommes » (p. 84).

La deuxième partie aborde les acteurs du dé-
veloppement international : l’État (Houtart), 
les agences de développement (Brown), les 
institutions fi nancières (Taylor), les agences 
et les acteurs du multilatéralisme (Sogge), en 
fait, un tour d’horizon – parfois maladroit – du 
système de l’ONU, des fi rmes multinationales 
(Haslam) et de la société civile (Armony). Le 
chapitre de Houtart propose un bilan de la 
manière dont les États ont utilisé ou se sont ap-
proprié le développement, de l’État régulateur 
à la Keynes aux luttes actuelles pour une autre 
forme d’État, en passant par les différentes 
tentatives de modèles dans les anciens pays 
coloniaux (p. 110), le « capitalisme d’État dans 
les pays socialistes » (p. 111) ou l’État chez les 
« tigres asiatiques » (p. 112).

Dans la troisième partie, le développement est 
combiné à différents thèmes pour faire ressor-
tir toute la palette des enjeux : dette extérieure 

(Tanimoune), démocratie (Jourde), environ-
nement (Sick), villes (Latendresse et Massé), 
monde rural (Ramisch), santé (Thibeault), 
confl its (Zahar), migration (Mondain), droits 
humains (Thede), autochtones (Gagné), tou-
risme (Poulin) et économie sociale (Favreau). 
Ce dernier chapitre fait judicieusement le 
point sur l’émergence de l’informel, du soli-
daire et du local dans l’économie. Sa dernière 
partie évoque le parcours vers l’international 
d’un réseau d’économie sociale et solidaire, 
le Groupe d’économie solidaire du Québec 
(p. 425), alors qu’un tableau résume bien les 
distinctions entre aide, coopération et solida-
rité internationales sur le plan des fi nalités, 
de l’organisation et de l’institutionnalisation 
(p. 429). L’ouvrage est conclu par un épilogue 
rédigé par Samir Amin au sujet de la Chine. 
Amin y voit que tout espoir n’est pas encore 
perdu en raison du « droit d’accès à la terre de 
tous les paysans » (p. 442) qui subsiste malgré 
les avancées capitalistes de toutes parts.

Au total, l’ouvrage n’atteint qu’à moitié ses 
objectifs. D’un côté, plusieurs auteurs rem-
plissent avec brio leur mandat de faire l’état 
des lieux d’un thème spécifi que. De l’autre, 
pour se familiariser avec les concepts-clés et 
l’évolution des théories sur le développement, 
il vaudrait mieux passer directement au cha-
pitre III. L’ouvrage est certes multidiscipli-
naire comme le voulaient les directeurs de la 
publication ; mais ceux-ci, n’ayant peut-être 
pas suffi samment tenu compte dans leur écha-
faudage initial du contenu même de certains 
textes, en particulier ceux de la troisième 
partie qui restent plutôt critiques par rapport 
aux avatars actuels du développement, n’ont 
réussi qu’à les juxtaposer sans construire un 
tout cohérent. Il est aussi dommage que des 
critiques extérieurs sérieux, depuis longtemps 
pour certains comme Serge Latouche (par 
exemple, Latouche, 1986), qui proposent 
d’autres voies que le développement pour 
améliorer la qualité de vie sur la planète 
(Latouche, 2007 ; Kempf, 2009) aient été 
complètement laissés de côté. Dans la même 
veine, en 2008-2009, utiliser ce même canevas 
intellectuel pour construire et articuler un tel 
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recueil apparaît insuffi sant alors que, dans 
l’ordre logique, les crises environnementales, 
sociales, politiques, économiques et énergé-
tiques secouent les relations internationales 
de tous les côtés. Pourtant, avec bientôt sept 
milliards de  Terriens (en 2012 ?), acteurs de 
l’anthropocène d’une manière fort inégale 
certes, il est plus que grand temps de sortir 
de cette logique de développement où le ca-
pitalisme reste roi et maître.

Steve Déry
Département de géographie

Université Laval

GAUTHIER, Mario, GARIÉPY, Michel et TRÉPANIER, 
Marie-Odile (dir.) (2008) Renouveler l’aménage-
ment et l’urbanisme. Planifi cation territoriale, 
débat public et développement durable. Mon-
tréal, Les Presses de l’Université de Montréal, 
350 p. (ISBN 978-2-7606-2099-5)

Cet ouvrage collectif est l’œuvre d’un groupe 
de professeurs-chercheurs provenant princi-
palement de l’Institut d’urbanisme de l’Uni-
versité de Montréal. On y trouve également 
des contributions de praticiens et d’experts 
provenant d’autres milieux ou d’universités du 
Québec et de France. Les 14 textes du docu-

ment sont issus des communications de deux 
colloques tenus dans le cadre des congrès 
de l’ACFAS (Association francophone pour 
le savoir) de 2005 et 2006. Ces événements 
et l’ouvrage sont situés par les auteurs eux-
mêmes dans la foulée des réfl exions et pu-
blications de l’Institut d’urbanisme, au cours 
des dernières décennies, notamment en ce 
qui a trait à la participation à l’aménagement. 
Vus sous cet angle, les propos sont beaucoup 
plus pragmatiques et empiriques que dans les 
productions du passé.

Le thème central du collectif est le renouvelle-
ment de l’urbanisme, une pratique profession-
nelle qui a pris un certain « coup de vieux », 30 
ans à peine après l’adoption de la LAU (Loi sur 
l’aménagement et l’urbanisme) au Québec. 
Après un texte introductif, la première section 
de l’ouvrage s’intitule Planifi cation territoriale 

et métropolitaine et elle s’ouvre sur un texte 
rétrospectif de Marc-Urbain Proulx sur la 
question de la planifi cation régionale. Cette 
section regroupe quatre articles au total. La 
deuxième partie du recueil réunit cinq textes 
sous le thème Villes et débats publics. Finale-
ment, la problématique des projets urbains 

est abordée à partir de trois études de cas, 
soit la transformation des quartiers anciens à 
Paris et Boston, la planifi cation des grandes 
infrastructures routières au Québec ainsi que 
le réaménagement du Vieux-Port de Montréal. 
En outre, un essai de « triangulation » des 
concepts est offert en guise de conclusion.

Pour des raisons essentiellement subjectives, 
les textes qui ont davantage retenu mon 
attention sont ceux de Louis Guay, de Mario 
Gauthier et de Sabine Courcier. Le texte de 
Guay est un tour d’horizon large des problé-
matiques urbaines actuelles et il se révèle 
être un bon document d’introduction aux 
études urbaines. Le texte de Proulx joue un 
rôle semblable pour les études régionales, 
mais j’en connaissais déjà la teneur. Pour sa 
part, Gauthier fait le point sur les démarches 
participatives à Montréal dans la perspective 
de l’appui aux politiques de développement 
durable. D’ailleurs, les écrits de Jean Paré et 


